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Présentation de l’éditeur :


      L’auteur nous offre les clés de la sagesse pour mieux vivre notre vie. Comment adopter une bonne attitude, aiguiser notre jugement, développer un sens pratique ? Khalil Gibran, réputé depuis un siècle pour ses paroles subtiles et émouvantes, n’a jamais cessé de chercher la véritable sagesse pour mener une vie heureuse et épanouissante. 


      Sa quête spirituelle lui a ouvert la voie d’une écriture de textes des plus lumineux.


      


      Création Studio J’ai lu d’après © Almix / Shutterstock


  


  

    

      
Biographie de l’auteur :


        Khalil Gibran est né au Liban en 1883. Le prophète, qu’il publie en 1923, connaît aussitôt un retentissement mondial. À la mort de l’auteur, en 1931, l’ouvrage est déjà considéré comme un classique de la pensée humaniste.


        Neil Douglas-Klotz est un chercheur de renommée mondiale dans les domaines de la religion, de la spiritualité et de la psychologie.
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Introduction





Sagesse : qualité d’être sage, en particulier en ce qui concerne la gestion des moyens et des fins ; combinaison d’expérience et de connaissance avec la capacité de les exercer judicieusement ; jugement rationnel, prudence, sens pratique.


Khalil Gibran, réputé depuis cent ans pour ses paroles concises et émouvantes, écrivain libano-américain à l’origine de milliers de cartes de vœux et de tentures, ne cessa jamais de chercher la sagesse simple d’une vie heureuse et épanouie. Sa recherche émotionnelle profonde suscita certains de ses textes les plus mémorables.

Cette nouvelle collection de « petits livres » porte un regard nouveau sur les mots de Gibran, en prenant en compte des influences majeures de sa vie : sa culture du Moyen-Orient, son mysticisme de la nature et la langue arabe, dans laquelle il pensait. On pourrait facilement avancer que ce que le lecteur moyen de Gibran dans les années 1920 trouvait d’exotique était la façon dont il reflétait clairement une région souvent considérée comme une énigme. Presque un siècle plus tard, résoudre le casse-tête du Moyen-Orient (ou du sud-ouest de l’Asie), en particulier la manière dont différentes cultures abordent le sens et la finalité de la vie, est devenu, d’un jeu de société du début du XXe siècle, une question pratique de survie quotidienne.

Le présent livre, quatrième et dernier de la série, rassemble les mots de Gibran sur la sagesse pour la vie de tous les jours, aussi bien en communauté qu’en solitaire. Le premier livre rassemblait ses écrits sur la vie et la nature. Le deuxième livre s’intéressait à l’amour et aux relations, et le troisième traitait des grandes questions de la vie et des secrets du chemin spirituel.

Qu’est-ce qu’une manière « sage » de vivre, que ce soit au temps de Gibran ou au nôtre ? La sagesse signifie-t-elle quelque chose de profond – la province des philosophes, des ecclésiastiques, des enseignants autodidactes, des psychothérapeutes ou de ceux qui ont le temps de réfléchir profondément ? Désigne-t-elle quelque chose de subtil, d’astucieux ou de sournois – la voie de l’investisseur « averti » ? Revenons sur la définition du dictionnaire ci-dessus – que signifierait aujourd’hui « sens pratique », alors que ce que l’on considérait à la fois comme « pratique » et « sensé » a radicalement changé au cours des dix ou vingt dernières années ? Que recherchons-nous tous dans la vie, en somme ?

Au cours de sa courte existence (il est décédé à 48 ans), ces questions revenaient sans cesse à Gibran, à la fois pour le fasciner et le tourmenter.

Cela ne devrait pas nous surprendre. La vie adulte de Khalil Gibran commença par l’exil extérieur. En 1895, sa mère, Kamileh, fuit la pauvreté et un mariage raté au Liban et émigra à Boston avec le jeune Khalil (âgé de 12 ans), son frère et ses deux sœurs. Le lien de Gibran avec sa terre natale resta fort tout au long de sa vie.

Il se considéra comme « syrien » culturellement (ni la notion de Syrie ni celle du Liban n’existaient en ce temps-là), et se consacra à la libération de son peuple des régimes et systèmes oppressifs. Pendant la jeunesse de Gibran, des conflits politiques engloutirent toute la région – avant, pendant et après la Première Guerre mondiale. Initialement, Gibran espérait que la guerre délogerait l’Empire ottoman de sa patrie. Son souhait se réalisa, mais Gibran et bien d’autres furent déçus par l’accord Sykes-Picot, conlu dans leur propre intérêt par les puissances victorieuses européennes et américaines en 1916, avant la fin de la guerre, pour diviser la région en divers États-nations.

Il dépeint de manière poignante son sentiment de trahison dans une courte parabole ironique écrite à l’époque à propos d’une brebis et de son agneau regardant deux aigles combattant au-dessus d’eux pour déterminer lequel les mangera. L’histoire, intitulée La guerre et les petites nations, se termine par la brebis disant à l’agneau :

« Comme il est étrange, mon enfant, que ces deux nobles oiseaux s’attaquent entre eux. Le vaste ciel n’est-il pas suffisant pour les deux ? Prie, mon petit, prie dans ton cœur que Dieu instaure la paix entre tes frères ailés. »


Et l’agneau pria dans son cœur.


De nombreuses sélections de ce livre exposent la vision tranchante et souvent prémonitoire de Gibran sur le gouvernement, la religion organisée, la richesse et le commerce. Selon lui, toutes ces institutions peuvent exprimer les besoins humains normaux d’une façon saine ou malsaine. C’est la façon, consciente ou inconsciente, dont les hommes exploitent ces besoins, consciemment ou inconsciemment, dans leur propre intérêt qui détermine si l’institution est « le bien » ou « le mal ». Comme il le dit dans la collection d’aphorismes Le Sable et l’Écume :

Le gouvernement est un accord entre vous et moi. Vous et moi avons souvent tort.


Autrement dit, Gibran ne reconnaissait aucune autorité ultime en dehors de l’âme humaine et de sa relation directe avec « Dieu », terme qu’il nous exhorte à ne pas utiliser à la légère ou avec la présomption que nous savons ce dont nous parlons :


Il serait plus sage de parler moins de Dieu, que nous ne pouvons comprendre, et plus de nous-mêmes, que nous pourrions comprendre.

Pourtant, je voudrais que vous sachiez que nous sommes le souffle de Dieu et son parfum.

Nous sommes Dieu – en la feuille, en la fleur et souvent en le fruit.



Ses critiques des institutions établies ramènent Gibran à plusieurs reprises à la question essentielle : comment devrait-on vivre ? En essayant de répondre à cela, il revient au paradoxe qui le tourmenta tout au long de sa vie. Si vivre une vie « normale », simple, a produit le plus de bonheur, comment une personne sensible rend-elle compte des sentiments d’aliénation qui la séparent de ceux qui l’entourent ? Comment échapper à cet exil intérieur ? L’une des solutions de Gibran était d’équilibrer la solitude avec la vie communautaire, le temps de la retraite spirituelle avec la vie de plus en plus occupée qu’il a trouvée dans une ville américaine du début du XXe siècle. Comment vivre une vie qu’il a retrouvée dans une ville américaine du début du XXe siècle ? Sa difficulté à trouver cet équilibre peut être constatée dans un extrait du livre Le Fou intitulé ici « Je ne suis pas ce que je parais ». Cela commence ainsi :


Mon ami, je ne suis pas ce que je parais.

Paraître n’est qu’un habit que je porte, un habit tissé avec soin qui me protège de tes questions et te protège de ma négligence.

Le « Je » en moi, mon ami, habite dans la maison de silence, et y demeurera pour toujours, indiscernable, inaccessible.



Résoudre ses aliénations – entre la culture libanaise et la culture américaine, entre soi et la communauté – a conduit Gibran aux sources de « sagesse » qui devaient avoir une influence majeure dans sa vie : son christianisme moyen-oriental et son mysticisme soufi.

Comme je l’ai noté dans les introductions des collections antérieures, Gibran a été élevé comme un chrétien maronite, fidèle d’une église orientale alliée à l’Église catholique romaine, qui pourtant jusqu’au XVIIIe siècle utilisait dans sa liturgie la langue syriaque, apparentée à l’araméen, langue maternelle de Jésus. Les Églises de langue araméenne voyaient Jésus, le prophète de Nazareth, comme un être humain, un « fils » – avec petit -f – de Dieu, qui a accompli de façon unique son destin et qui a exprimé la vie divine dans une voie ouverte à nous tous. En ce sens, nous pourrions tous devenir des « enfants » de Dieu, c’est-à-dire, de l’« Unité sacrée » (traduction littérale du mot araméen pour « Dieu », Alaha, ainsi que de son équivalent en langue arabe Allah).

 

Dans son livre de 1928, Jésus, Fils de l’Homme, Gibran nous présente diverses figures, bibliques et fictives, qui parlent de Jésus tel qu’elles l’ont connu. Faisant écho à la conviction ci-dessus concernant le potentiel de l’humanité, l’apôtre Jean dit :


Jésus, l’Oint, était le premier Verbe de Dieu prononcé à l’humanité, comme si un pommier dans un verger devait bourgeonner et fleurir un jour avant les autres arbres. Et dans le verger de Dieu, ce jour était un éon.

Nous sommes tous fils et filles du Plus-Haut, mais l’Oint était le premier-né de Dieu, il habitait dans le corps de Jésus de Nazareth.



En traitant de la sagesse du « comment vivre », Gibran s’inspire également de la tradition mystique soufie. Ici, nous le trouvons en train de transmettre l’accent soufi sur le « désapprentissage », c’est-à-dire le besoin de libérer les idées et les impressions du cœur et de l’esprit, avant de pouvoir entrer dans les profondeurs du cœur, source de l’amour et de la compréhension. Gibran fait dire à Al-Mustafa vers la fin du Prophète :


Et qu’est-ce la connaissance des mots sinon une ombre de la connaissance sans paroles ? […]

Les sages sont venus vers vous pour vous donner de leur sagesse.

Je suis venu puiser de la vôtre.



De même, dans sa nouvelle Tempête, le narrateur rencontre un ermite qui lui dit :

Et parmi toutes les vanités de la vie, il n’y a qu’une chose qui mérite que l’esprit l’aime et la désire […] C’est un éveil dans l’esprit. C’est un éveil dans les profondeurs du cœur. C’est une puissance écrasante et magnifique qui surprend soudainement notre conscience et ouvre nos yeux […] Celui qui le sait est incapable de le révéler par des mots. Et celui qui ne le sait pas ne pensera jamais au mystère fascinant et magnifique de l’existence.


Gibran s’inspire aussi des traditions moyen-orientales anciennes de la sainte Sagesse, Hokhmah en hébreu, Hakima en araméen, mieux connue sous son nom grec, Sophia. Ses noms dans les langues sémitiques, également traduisibles par « Sens sacré », renvoient aussi bien à une figure archétypale qu’à une capacité innée qui permet à chacun d’entre nous de comprendre les paradoxes de la vie ainsi que le bombardement des sens que nous subissons à chaque instant. S’identifier à cette qualité ou à ce personnage, que de nombreux pionniers du christianisme associent également à Jésus, a permis à Gibran de se prendre moins au sérieux :


La sagesse cesse d’être sagesse

quand elle devient

trop fière pour pleurer,

trop grave pour rire, et trop imbue d’elle-même pour

chercher autre chose qu’elle-même.



À propos de l’édition de ce livre : il est clair que Gibran a su trouver de l’aide pour la grammaire et la ponctuation auprès de diverses personnes, en particulier auprès de sa patronne, muse et éditrice de longue date, Mary Haskell. Selon ses biographes, Gibran vérifiait rarement ces choses après avoir écrit un texte. Comme notre façon de lire a changé au cours des cent dernières années, de même que la grammaire, j’ai fait le choix de modifier la ponctuation ou de procéder à plusieurs ajustements afin de faire ressortir le rythme de la voix de Gibran pour le lecteur moderne.

Tant que l’emploi de termes épicènes ou au contraire sexospécifiques par Gibran convenait, j’ai pris le parti de préserver son intention, en gardant à l’esprit la langue arabe dans laquelle il pensait. Gibran fait souvent référence à Dieu par « il », mais il fait aussi référence à la vie par « elle » et fait souvent référence à des « déesses ». Dans l’ensemble les choses s’équilibrent, c’est ce qu’on trouve dans les langues à genre comme l’hébreu ancien ou l’arabe classique, où le soleil, la lune et divers êtres vivants de la nature ont des formes genrées.

Dans une exception à cette politique d’édition, j’ai substitué « Humanité » par « genre humain ». Cela ne perturbe pas le rythme de la voix de Gibran, et est plus fidèle au mot arabe sous-jacent (et au genre neutre) auquel il pensait, et est une manière plus précise de nous inclure tous.

En sélectionnant les textes pour ce livre, j’ai placé des citations connues de Gibran à côté d’autres moins connues. Nous commençons par certains de ses dictons, nouvelles et aphorismes sur la manière de se frayer un chemin dans la vie quotidienne. Ensuite, nous avançons vers les conceptions de Gibran de la vie en communauté et ses critiques du gouvernement, de l’État-nation, du système juridique et de la religion organisée. De là, nous continuons par l’observation, à travers ses yeux, du besoin naturel de l’homme d’échanger les choses : donner et recevoir, acheter et vendre. Dans les deux dernières sections, nous retrouvons les pleurs passionnés de Gibran causés par la solitude intérieure et extérieure, suivis de ses écrits profondément émouvants mais paradoxaux concernant la sagesse au-delà des mots.

Ce livre étant le dernier de la série, je voudrais remercier Greg Brandenburgh de Red Wheel/Weiser/Hampton Roads Books, pour ses suggestions et pour son soutien à ce travail. Depuis que j’ai lu le livre de Gibran, Jésus, Fils de l’Homme, il y a de cela de nombreuses années, j’ai toujours eu un respect profond pour le poète et mystique libanais. Il a mené une vie très difficile et conflictuelle, récoltant des perles de vision et de créativité qui continuent de nous inspirer plus de cent ans plus tard.
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